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1
Si Emma Sinclair avait eu une baguette magique, elle aurait fait disparaître le mois de décembre du calendrier.
La page se serait évanouie, remplacée par celle de janvier. Une nouvelle année aurait commencé, symbole d’une nouvelle vie. Ou pas…
Tout bien réfléchi, le plus simple serait encore de revenir en arrière. Depuis deux ans, Emma vivait un cauchemar. Si elle remontait le temps, peut-être pourrait-elle se convaincre que cette parenthèse n’avait été qu’un mauvais rêve ?
Ayant soudain l’impression d’étouffer dans son petit appartement londonien, elle ouvrit la fenêtre pour laisser un souffle d’air glacé envahir son intérieur. Le ciel gris formait une chape de plomb au-dessus des immeubles, indiquant qu’il allait tomber, non pas de jolis flocons de neige, mais plutôt de la bruine ou du brouillard givrant !
Comme pour faire un pied de nez à ce climat maussade, les lumières de la ville brillaient de mille feux. Les commerçants avaient allumé leurs vitrines, richement décorées en cette période festive.
Partout, les gens se pressaient, emmitouflés dans leurs manteaux et leurs écharpes. Il y avait des hommes d’affaires, des familles, des touristes. Ces passants avaient tous l’air de savoir où ils allaient. Ils avaient quelque chose à faire.
En les observant, Emma avait doublement conscience de sa propre solitude.
Par chance, la sonnerie du téléphone vint interrompre ces tristes réflexions.
— Sharon ! s’exclama-t-elle, enchantée. Comment vas-tu ? Est-ce qu’il fait beau en Californie ?
— Je vais très bien ! répondit une voix enthousiaste à l’autre bout du fil. Et comme tu peux l’imaginer, nous avons un soleil splendide. Quand je pense que pour mon mariage, cet été, il pleuvait à Londres ! J’imagine que ça n’a pas dû s’arranger depuis ?
— Pas vraiment, non…
Emma se dépêcha d’aller fermer la fenêtre puis se rapprocha de son petit poêle à gaz en frissonnant.
— Alors, que fais-tu de beau ? demanda Sharon.
— A cette minute précise ? Je regarde ta photo de mariage posée sur mon buffet, répondit-elle en souriant. Tu étais radieuse. La plus jolie mariée de l’année.
— C’est parce que j’avais une demoiselle d’honneur de première classe !
— Hmm… Ne serait-ce pas plutôt parce que tu épousais l’homme de tes rêves ? Au fait, comment va Andy ?
— Très bien ! Il est en pleine forme et débordé, comme toujours. Justement, nous parlions de toi, hier soir. Nous aimerions beaucoup que tu viennes fêter Noël et le nouvel an à Los Angeles.
Emma laissa échapper un soupir de regret. Son cœur venait de se serrer douloureusement.
— Vous êtes adorables, mais… cela ne va pas être possible, murmura-t-elle. Je dois rester à Londres. L’hôpital va bientôt m’appeler pour l’examen de contrôle des trois mois. Jack m’a dit de ne pas bouger entre le 27 et le 30.
— Oh ! Emma… Je voudrais être là pour te soutenir !
— Ça ira, ne t’inquiète pas.
— Mais… y aura-t-il quelqu’un pour te raccompagner chez toi après ? Tu ne devras pas rester seule ! En période de fêtes, qui plus est… Ne pourraient-ils différer ces examens en janvier ?
— Jack s’occupera de moi, Sharon, ne te tracasse pas. Et… non, je préfère maintenir l’échéance. L’attente est déjà assez pénible. Plus tôt je serai fixée, mieux cela vaudra.
— Je comprends, ma chérie. Je comprends très bien. Tu… m’appelleras, dis ? ajouta Sharon d’un ton pressant.
— Bien sûr. Tu seras la première informée.
— Je suis certaine que, ce jour-là, tu pourras m’annoncer une excellente nouvelle. Les résultats seront bons !
Emma sentit sa gorge se nouer.
— Ils devront être… mieux que bons, chuchota-t-elle. Si le traitement n’a pas fonctionné…
Elle s’interrompit, fâchée d’avoir laissé deviner ses craintes à Sharon. D’habitude, elle ne se laissait pas aller de la sorte. L’approche de Noël la rendait-elle plus sensible ? Ou alors, était-ce la vision des photos alignées sur son buffet ?
Celle de son père, disparu quand elle était petite. Et celle de sa mère chérie, décédée treize mois auparavant…
— Tu as besoin de te changer les idées ! déclara Sharon. Rester seule chez toi, à ruminer, n’arrangera pas les choses.
Emma tourna le dos aux photos.
— Tu as raison, Sharon. Il faut que je me secoue. Je vais essayer de trouver un petit job saisonnier.
— Bonne idée, mais… te sens-tu assez bien pour travailler ?
— Oui, et en ce moment, les offres d’emploi ne manquent pas. Te souviens-tu de la fois où je me suis fait embaucher comme lutin du Père Noël ?
Un grand éclat de rire lui parvint à l’autre bout du fil.
— Tu étais adorable ! s’exclama Sharon. Je dois avoir une photo de toi en costume vert, quelque part dans mes archives.
— Pitié, laisse-la où elle est ! Si les places de lutin sont prises, je pourrais toujours faire la manche, ajouta-t-elle, réfléchissant tout haut. Ma guitare prend la poussière…
— Hmm… Il fait un peu frisquet pour ça. Essaie plutôt de trouver un employeur qui ait du chauffage.
— Ça vaudrait mieux, oui ! D’ailleurs, je vais tout de suite descendre acheter les journaux, et éplucher les annonces.
— Vas-y, fonce ! Surtout, tiens-moi au courant.
— Ça marche.
— Je t’aime, ma belle. Tu me manques.
— Toi aussi, Sharon. Bisous. A bientôt…
Après avoir raccroché, Emma se sentit de nouveau très seule. Elle n’entendait plus que le doux sifflement du poêle, auquel faisait écho le martèlement de la pluie sur sa fenêtre de toit. Ce n’était plus possible. Elle devait bouger, sortir !
Résolument, elle s’emmitoufla dans un manteau et une écharpe. Puis elle enfila ses bottes et prit son parapluie. Non seulement elle allait marcher, mais elle allait dépasser les limites de sa rue et faire une vraie promenade.
Il n’y avait rien de tel qu’un peu d’exercice pour se regonfler le moral.
— Aïe ! Ça fait très mal, papa !
— Désolé, chérie…
Adam MacAllister réprima de justesse un soupir exaspéré. Comment pouvait-il être si habile lorsqu’il s’agissait de suturer une plaie, et si maladroit pour coiffer des cheveux ? Faire une tresse n’était pourtant pas si compliqué !
— Je pourrais les attacher en queue-de-cheval ? suggéra-t-il.
Poppy, sa fille, secoua vigoureusement la tête… et la tresse inachevée se défit en trois secondes.
— Nooon ! Jeannie a toujours de jolies tresses. Je veux être comme elle !
— Papa ! Où est ma deuxième chaussure ?
Tournant la tête, Adam vit son fils en train de fourrager sous le buffet de cuisine.
— A l’endroit où tu l’as rangée, Ollie… , répondit-il d’un ton las.
Quand il reprit la brosse à cheveux, son regard tomba sur le cadran de sa montre. Il poussa une exclamation étouffée.
— Navré, Poppy, mais tu auras une queue-de-cheval. Sinon, vous allez être en retard à l’école, et moi, je vais me faire disputer par Mme Stewart en arrivant au cabinet.
Bien sûr, Poppy éclata en sanglots… juste avant qu’un objet ne s’écrase sur le sol avec fracas. Deux secondes plus tard, Oliver, le jumeau de Poppy, fondait en larmes à son tour.
— Ce n’est pas ma faute, papa… Le verre est tombé tout seul. Maintenant, il est cassé.
— Fais attention où tu marches ! dit Adam.
A peine avait-il fini sa phrase que la porte d’entrée se refermait violemment, sans doute poussée par le vent. Puis sa mère entra dans un tourbillon d’écharpes.
— Bonjour tout le monde, excusez-moi d’être en retard ! Les routes sont glissantes et le vieux Jock bloquait la chaussée avec son tracteur.
Embrassant la cuisine du regard, elle s’interrompit.
— Je suppose que ton aide de camp a déserté ?
— Oui, répondit Adam en lui tendant la brosse. Les cartables sont prêts. Je vais balayer et…
— La petite fouine ! Je n’arrive pas à croire qu’elle se soit sauvée comme ça, sans préavis !
Adam soupira.
— Elle a dix-neuf ans, maman. Elle est amoureuse, et elle vient de découvrir qu’elle est enceinte.
Poppy, que sa grand-mère avait commencé à coiffer, se dandina sur sa chaise.
— C’est quoi, enceinte ? demanda-t-elle d’une voix flûtée.
— Ça veut dire que Kylie va avoir un bébé, expliqua Adam.
— Comme tatie Marion ?
— Oui.
— Mais Kylie doit s’occuper de nous ! Elle va revenir, dis ?
— Non, mon cœur, elle ne reviendra pas. Elle est allée rejoindre son fiancé en Australie. C’est très loin, tu sais.
Tout en parlant, Adam avait pris un balai et une pelle dans l’appentis contigu de la cuisine pour ramasser les morceaux de verre et les jeter. Ce faisant, il découvrit une petite botte noire qui s’était glissée, Dieu seul savait comment, derrière la poubelle.
— Ollie ? Où es-tu, mon grand ?
Passant la tête dans l’encadrement de la porte, il vit son fils assis au bout du couloir, la tête sur les genoux.
— Tu n’as rien fait de grave, dit-il gentiment. Allez, viens vite, j’ai trouvé ta chaussure. Il faut te préparer.
— … et l’Australie, c’est plus loin que le Canada, disait sa mère, qui venait de tresser les cheveux de Poppy en un tournemain. Tatie Marion habite au Canada… Ah, te voilà, Ollie ! Bonjour, trésor. Assieds-toi !
Oliver prit la place de sa sœur sans rechigner. Mais, au lieu de le coiffer, la mère d’Adam se mit à scruter la cuisine. Son regard consterné balaya la pile de journaux et de papiers entassés sur la table, le lait répandu sur le plan de travail, puis la vaisselle amoncelée dans l’évier.
— Je ne pars pas, Adam. Je n’irai pas au Canada !
— Si, tu vas partir. Marion est presque à terme. Elle a besoin de toi.
— Quand je lui expliquerai la situation, elle comprendra.
Adam eut un petit rire amer.
— Peut-être, mais mettons-nous à sa place. Elle va me maudire, et à juste titre. Cela fait des années que tu es à mon entière disposition. La seule fois où ma sœur compte sur ta présence, tu voudrais rester ici ? Hors de question !
Sa mère ouvrit la bouche pour discuter. Puis son regard tomba sur la vieille pendule murale, et elle parut se raviser. Elle coiffa les cheveux d’Ollie en soupirant.
— Sauve-toi, Adam, dit-elle. Si ta salle d’attente déborde, Eileen Stewart va t’arracher les yeux. Je conduirai ces deux agneaux à l’école.
— Merci, maman.
Il attrapa le manteau qu’il avait abandonné sur une chaise la veille au soir, l’enfila rapidement et gagna la porte.
— Surtout, n’annule pas ton voyage dès que j’aurai le dos tourné ! insista-t-il. Hier soir, j’ai appelé tous les journaux pour passer une annonce. J’espère trouver une nourrice intérimaire qui me dépannera pendant les fêtes, et à ton retour, tu m’aideras à embaucher une gouvernante.
Sa mère secoua la tête, l’air sceptique.
— Affaire à suivre… Je dois décoller mardi, cela nous laisse quelques jours de battement. Mais si tu ne trouves personne d’ici là, j’annule tout. Et c’est sans discussion !
Le train pour Edimbourg était arrivé à l’heure.
En revanche, Emma doutait que la correspondance qui devait la conduire jusqu’à un village écossais perdu au milieu de nulle part le soit.
Assise dans la grande salle d’attente de la gare, un vrai palais des courants d’air, elle frissonna. Quelle folie l’avait poussée à entreprendre ce voyage ?
L’avant-veille, en lisant les offres d’emploi d’un grand quotidien, elle était tombée sur l’annonce du Dr MacAllister et avait aussitôt décroché son téléphone. Au bout du fil, le médecin lui avait paru si enthousiaste qu’elle n’avait pas hésité. Aurait-elle dû y réfléchir à deux fois ?
Allons, elle devenait idiote. Qu’avait-elle à perdre ?
Le Dr MacAllister avait proposé de payer son billet de train, pourvu qu’elle vienne sur-le-champ passer un entretien d’embauche. Dans la foulée, il lui avait conseillé de prendre sa valise car il était sûr qu’elle « ferait l’affaire ».
Sur le papier, tout semblait donc idéal, et Emma se voyait déjà passer les prochaines semaines dans un décor de carte postale. Elle imaginait de vieilles bâtisses en pierre enfouies sous la neige, une chorale d’écoliers chantant des airs de Noël… Où, mieux que dans une ambiance chaleureuse et familiale, pourrait-elle vaincre son angoisse ?
Par ailleurs, ce n’était pas comme si on allait lui confier des nourrissons. Les jumeaux, un garçon et une fille, avaient six ans. Cette mission ne s’annonçait pas très compliquée…
Un sifflement strident, suivi d’un crissement de freins, fit sursauter Emma. Se levant d’un bond, elle empoigna son gros sac à dos d’une main, sa housse de guitare de l’autre, et se hâta vers le quai pour monter dans le train — « tortillard » aurait en fait été un mot plus juste.
Assise sur une banquette inconfortable, elle attendit que le convoi redémarre pour sortir de sa poche de manteau un bout de papier plié en quatre et lire ce qu’elle y avait griffonné.
« Rendez-vous à 16 heures au cabinet médical de Braeburn, dans la rue principale, à deux minutes de la gare, sur la droite. »
Il était prévu qu’elle y rencontre le Dr MacAllister, ses enfants, mais aussi sa mère. Sans savoir pourquoi, Emma avait l’impression que cette grand-mère serait la personne à convaincre…
Les yeux rivés sur les collines verdoyantes qui défilaient, elle soupira. Elle ne voulait même pas imaginer qu’on puisse la renvoyer à Londres. Elle avait trop besoin d’un break pour se ressourcer.
Machinalement, elle porta une main à ses courtes mèches brunes, disciplinées par deux mini-barrettes. Quelle chance que ses cheveux aient repoussé si vite après les séances de chimiothérapie consécutives au début de leucémie qu’on lui avait diagnostiqué !
Bien sûr, elle aurait été plus présentable si elle avait eu le temps d’acheter quelques vêtements neufs. Il ne lui restait aucune jupe à sa taille, et elle flottait dans son jean et son pull-over trop larges. Néanmoins, elle se consolait en pensant que la personnalité comptait davantage que le « look » !
Du reste, ce Dr MacAllister lui avait fait l’effet d’un homme sensé. Elle avait apprécié sa voix grave, teintée d’un fort accent écossais. Il lui avait paru un peu énervé, mais sans doute était-il aux abois ? Il avait tellement insisté pour qu’elle vienne !
Depuis le début, elle avait l’impression que le destin voulait  l’envoyer ici. Cette annonce était la première qu’elle avait lue. Ce coup de fil, le premier qu’elle avait passé. Et le Dr MacAllister avait décroché dès la première sonnerie.
Ne fallait-il pas y voir des signes positifs ?
Même si elle manquait d’assurance — quoi de plus normal étant donné la situation — , elle devinait la lumière au bout du tunnel. Pour la première fois depuis longtemps, elle recommençait à espérer, et cette sensation lui faisait un bien fou.
Le village de Braeburn était en tout point conforme à ce qu’Emma avait imaginé : minuscule, pittoresque et charmant.
Néanmoins, elle n’eut guère le loisir d’admirer les vieilles bâtisses, les ruelles pavées ni les petites échoppes décorées aux couleurs de Noël. Le train était arrivé en retard et, à présent, elle devait se dépêcher.
Elle traversa la place principale où un groupe d’hommes était en train d’installer un immense sapin. Ils parlaient tous d’une voix forte, avec un accent si prononcé qu’elle eut l’impression d’entendre une langue étrangère. Question dépaysement, elle était servie !
Son enthousiasme ne dura, hélas, que le temps du trajet : à la seconde où elle franchit les portes vitrées du cabinet médical, elle eut l’impression de recevoir une douche froide.
Plantée derrière le comptoir d’accueil, une dame d’âge mûr la toisait d’un air si sévère qu’elle frissonna.
— Z’avez rendez-vous ? demanda la femme en fronçant les sourcils. Le docteur, il a pas le temps de faire des heures supplémentaires, sauf si c’est urgent ! On ferme !
Stupéfaite, Emma se demandait encore si elle avait bien entendu lorsque la sonnette tinta derrière elle.
— Laissez, Eileen, je m’en occupe. Nous attendions cette demoiselle, dit une voix féminine.
Pivotant, Emma découvrit une autre dame âgée. Très belle et suprêmement élégante, elle affichait un sourire amical qui la rasséréna un peu.
— Vous devez être Emma ?
— Je… oui… Bonjour, madame…
— Catherine MacAllister. Je suis la maman du médecin. Adam est-il dans son bureau, Eileen ?
— Ouais, et les petits aussi ! répliqua la réceptionniste. M’est avis qu’ils n’ont rien à faire là. Vont finir par casser quelque chose !
Sans se départir de son sourire, Mme MacAllister s’avança vers Eileen.
— Pourquoi ne fermeriez-vous pas le standard ? suggéra-t-elle. Vous êtes là depuis 7 h 30, la journée a été longue. Et si je ne m’abuse, il y a répétition de chorale ?
— Effectivement. Hmm… Si vous êtes sûre, madame…
— Sûre et certaine. Allez-y, sauvez-vous. Je sais combien ces répétitions sont importantes. D’ailleurs, la perspective de rater le concert me désole.
— Vous partez demain, pas vrai ?
— Oui, du moins je l’espère… La sœur d’Adam, qui vit au Canada, va bientôt accoucher, ajouta Mme MacAllister, s’adressant à Emma. C’est son premier bébé.
— Mais c’est formidable ! Votre fille va être tellement contente ! J’ai… perdu ma mère l’an dernier, et je me dis souvent que, lorsque j’aurai des enfants, elle me manquera encore plus.
Emma se morigéna. Quelle mouche la piquait de raconter sa vie sans qu’on lui demande rien ?
Elle lut une certaine curiosité puis une vive compassion sur le visage de son interlocutrice qui lui tapota le bras.
— Venez, Emma. Allons voir mon fils.
Pouvait-elle laisser ses affaires là où elle les avait posées ? L’air réprobateur d’Eileen l’en dissuada. Elle les reprit donc avant de suivre Catherine MacAllister.
Elles traversèrent la salle d’attente qui donnait sur la réception. Son hôte ouvrit alors une petite porte latérale et Emma lui emboîta le pas, songeuse.
Plongée dans ses pensées, elle se rendit compte trop tard que la porte ne s’était pas ouverte entièrement, et sa housse de guitare heurta la poignée. Entraînée vers l’avant par son sac volumineux, elle trébucha, manqua tomber… et rétablit de justesse son équilibre en arrivant au milieu de la pièce.
L’homme perché sur le coin du bureau la dévisagea, l’air stupéfait. Son étonnement n’avait d’égal que celui des deux bambins assis par terre, lesquels avaient interrompu leur jeu.
Emma se sentit devenir écarlate sous le regard inquisiteur de ces trois paires d’yeux bruns. Qu’est-ce qui lui avait pris de s’encombrer d’un tel barda ? Elle aurait dû réfléchir…
Reportant son attention sur le Dr MacAllister, elle eut, soudain, encore plus chaud. Elle ne s’était pas attendue à rencontrer un homme aussi jeune et séduisant !
Grand et bien bâti, il portait un pantalon de flanelle et une chemise bleue qui mettait en valeur son teint mat et ses cheveux de jais. Il avait un visage anguleux, des pommettes hautes, de longs cils. Il était… beau à couper le souffle.
Si seulement il avait pu sourire ! Mais hélas, à cette minute précise, son expression sévère faisait presque oublier son charme. Jamais Emma n’avait croisé un regard aussi farouche. Autoritaire. Méfiant. Etait-il fâché contre elle ?
— Bonjour… docteur. Je vous prie d’excuser… mon manque de ponctualité. Le train était en retard et…
— Les trains sont toujours en retard, par ici, intervint gentiment Catherine MacAllister. Tu joues encore au chirurgien, Ollie ? demanda-t-elle à son petit-fils d’un ton indulgent. Poppy s’est cassé la jambe et toi, tu la soignes ?
— Oui, mamie ! Comment tu t’appelles ? ajouta le bambin en pivotant vers Emma. Et qu’est-ce que tu portes ?
— Je m’appelle Emma. Ça, c’est ma guitare.
— Tu peux me la montrer ?
— Plus tard, peut-être. Sois sage, Ollie !
Adam MacAllister était intervenu avant qu’elle puisse répondre, et il s’était exprimé d’un ton si abrupt qu’elle sentit son cœur manquer un battement.
— Mamie va vous emmener voir le sapin, reprit-il.
— Pas avant d’avoir fait les présentations, objecta sa mère. Emma, je vous présente Oliver et Poppy. Ollie, Poppy, dites bonjour à Emma…
— Bonjour, Emma ! s’exclamèrent-ils en chœur.
— C’est mademoiselle Sinclair, rectifia leur père.
— Vous pouvez m’appeler par mon prénom, les enfants, déclara-t-elle. Je suis ravie de faire votre connaissance.
Attendrie, elle observa leurs bouilles rondes. Ils étaient adorables ! S’ils avaient les yeux de leur papa, leurs cheveux en revanche, étaient beaucoup plus clairs. On distinguait même des mèches blondes dans les tresses de Poppy.
— Qu’as-tu là ? demanda-t-elle à la fillette. Une Barbie ?
— Oui, et même qu’elle a un poney à la maison !
— Dis donc, elle a de la chance. J’adore les poneys.
— Moi aussi, j’en ai un. Un vrai !
— Jemima n’est pas un poney, corrigea Oliver. C’est une ânesse.
Catherine MacAllister se mit à rire.
— Adam n’en a sans doute pas parlé au téléphone, mais nous avons une vraie ménagerie. Aimez-vous les animaux, Emma ?
— Je les adore. J’ai travaillé un certain temps dans une animalerie. Il y avait des chiots, des chatons, des lapins, des hamsters… et même des rats.
— Des rats ? répéta Oliver, les yeux brillants. C’est super ! Je pourrais en avoir un, papa ?
— Il y en a dans la grange, Ollie.
— Oui, mais à la maison ? Tu as dit que je pouvais commander ce que je voulais au Père Noël. Je veux un rat !
Emma frissonna en voyant l’expression du médecin virer à l’orage. Sans le vouloir, elle avait abordé un sujet qui risquait de provoquer une dispute familiale.
— Les rats sentent mauvais, dit-elle. En plus, ils sont tout chauves, avec une longue queue. Je les trouve… bébêtes.
— Bébêtes… , répéta Poppy.
Elle éclata de rire puis se mit à chanter :
— Bébêtes, bébêtes, bébêtes…
— C’est toi la bébête ! s’écria Oliver.
— Non, c’est toi !
— Poppy, Ollie, on y va ! s’interposa gaiement Catherine. Laissons Emma et papa discuter.
Pendant que les petits s’habillaient, Emma sentit que la vieille dame lui pressait la main.
— J’espère que vous serez toujours là à mon retour, dit celle-ci à voix basse. J’ai envie de mieux vous connaître !
Avant qu’elle ait pu répondre, Catherine s’avança vers son fils qui se tenait près de la porte et à qui elle chuchota quelques mots. Puis les enfants sortirent comme des flèches à sa suite et Emma se retrouva seule avec son futur employeur.
S’il fallait en croire sa manière de la regarder, il était néanmoins peu probable qu’il le devienne. Elle avait sans doute ruiné toutes ses chances en deux minutes chrono.
Surtout, rester calme.
Adam avait désespérément besoin d’une nourrice pour que sa mère puisse partir, et voilà ce qu’il avait recruté ! Cette fille ne ressemblait à rien !
— Asseyez-vous, dit-il, se rappelant ses bonnes manières.
Il contourna son bureau pour s’installer face à elle puis il l’étudia, toujours sous le choc. Jamais il ne s’était attendu à voir débarquer ce genre de personnage. On l’aurait crue tout droit sortie des années 60, version hippie, avec son sac à dos, sa guitare et ses vêtements informes.
Et ce teint maladif ! Il aurait presque pu compter les taches de rousseur sur son nez tellement elle était pâle. Mais sa carnation n’était rien, comparée à son extrême minceur.
Bien sûr, sa silhouette ne manquait pas de charme pour peu qu’on apprécie le genre « elfe menu ». Sauf qu’à cette minute précise, Adam avait un autre souci en tête : il doutait qu’une jeune femme aussi frêle soit capable de gérer deux bambins remuants et en pleine santé.
« Elle est adorable, Adam. Embauche-la. »
Voilà ce que sa mère lui avait chuchoté avant de partir. Elle d’habitude si fine et perspicace, comment avait-elle pu se laisser abuser à ce point ?
— Donc… , commença-t-il, se forçant à sourire, vous aimez les animaux ?
— Oui, beaucoup.
Quand Emma lui sourit à son tour, il remarqua qu’elle avait les yeux bleus. Ses prunelles claires, d’une étonnante vivacité, pétillaient d’enthousiasme.
— Et les enfants ? ajouta-t-il.
Elle opina. Ses boucles brunes, coupées très court, dansèrent autour de son visage pour s’éclairer de reflets roux à la lumière des spots.
— Bien sûr !
— Parfait. Avez-vous de l’expérience ?
— J’ai déjà donné des cours de musique. Et, il y a quelques années, j’ai fait de l’animation pour enfants à Noël.
— Mais vous n’en avez jamais gardé ?
— Non.
— Avez-vous des frères et sœurs ? Des amis qui ont des enfants ?
Le sourire mourut sur les lèvres de la jeune femme.
— Je… Non.
— Possédez-vous le permis de conduire ?
— Oui ! J’ai même le permis moto et le permis poids lourds. A une époque, je travaillais comme chauffeur de bus.
Imaginer cette créature chétive au volant d’un pareil engin déconcerta Adam. Mais peut-être était-elle moins fragile qu’elle n’en avait l’air ?
— Savez-vous cuisiner ?
— Eh bien, j’ai été serveuse dans un restaurant, une fois…
— Quel âge avez-vous donc ? coupa-t-il.
— Vingt-huit ans.
Quoi ? Elle n’avait que cinq ans de moins que lui ? Elle semblait si jeune qu’on lui en donnait à peine vingt !
— Combien d’emplois avez-vous déjà occupés ?
— Je n’en sais rien, à vrai dire. J’ai une formation de musicienne, mais il est difficile d’en vivre, donc j’ai pas mal travaillé à droite et à gauche. L’intérim me convient car je préfère les missions courtes. Si j’ai bien compris, vous avez besoin de quelqu’un pendant deux ou trois semaines ?
— Oui, en effet.
Mais cela ne changeait rien au problème. Que ce soit pour huit jours ou six mois, il voulait une employée fiable.
Peut-être aurait-il dû offrir d’emblée un poste définitif. Ainsi, il aurait pu recruter une personne plus sérieuse et surtout, plus expérimentée.
Qui, toutefois, aurait répondu à son annonce ? Juste avant les fêtes, les candidates ne se seraient pas bousculées !
A présent, il se retrouvait le dos au mur. S’il n’engageait pas Emma, sa mère annulerait son voyage. Il culpabiliserait. Il serait d’une humeur massacrante. Les petits le ressentiraient. Leur Noël serait gâché.
Personnellement, il détestait cette période. Il aurait même préféré la bannir du calendrier. Mais les jumeaux n’y étaient pour rien…
Le fou rire de Poppy, lorsqu’elle avait entendu le mot « bébête », lui revint tout à coup à la mémoire. En quelques instants, Emma Sinclair avait su faire rire sa fille. Cela méritait bien qu’il oublie ses réticences, non ?
D’ailleurs, ce n’était pas comme si elle allait passer des heures avec les enfants. Ils iraient à l’école la journée, et le soir, il serait là. Il essaierait même de rentrer plus tôt…
— Très bien, Emma, conclut-il. Si ce travail vous intéresse, je vous embauche.
La jeune femme le dévisagea, les yeux ronds.
— Je… Bien sûr qu’il m’intéresse ! Mais… n’avez-vous pas d’autres personnes à voir ?
— Vous étiez la dernière candidate.
Il ne précisa pas qu’elle était la seule. Elle n’avait aucun besoin de le savoir.
— Je vais fermer le cabinet puis nous irons chez moi, reprit-il. Ma mère nous y attend avec les jumeaux.
Elle opina et se mit debout. Curieux, il jeta un coup d’œil sur son paquetage. Elle était vraiment… différente.
— Cela ne vous gêne pas de rester ici pour les fêtes ? demanda-t-il. Vous aviez peut-être prévu de les passer en famille ?
— Non.
A sa manière de baisser les yeux, il sut qu’il avait touché, sans le vouloir, un sujet sensible.
Pour lui, Noël représentait un cocktail détonant de chagrin, de colère et d’angoisse. La compassion des gens lui donnait la nausée. En allait-il de même pour cette fragile jeune femme dont il percevait instinctivement la détresse ?
L’espace d’une seconde, il eut la sensation absurde qu’un fil invisible venait de se tisser entre eux. Puis il se secoua. Quelle mouche le piquait ? Il avait assez de problèmes sans se préoccuper d’une inconnue qui n’effectuerait qu’un passage éclair dans sa vie !
Il se leva puis enfila son manteau.
— Il se fait tard, dit-il d’un ton bref. Allons-y.
Emma Sinclair était là pour lui faciliter le quotidien, rien d’autre. A titre personnel, elle ne l’intéressait pas. Plus tôt elle le comprendrait et mieux cela vaudrait.
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